De découvertes en inventions, Lili Prune 
ou la revanche de l’imagination

        par Anne Moinet-Lorrain


La force du projet est telle que, anticipant depuis des mois ce numéro de la Feuille d’If sur l’imagination, j’ai, dès sa parution, accordé une attention particulière à l’un des derniers albums de Claude Ponti : La revanche de Lili Prune (1). L’auteur y raconte, à sa manière foisonnante et poétique, l’histoire d’une « fillette » particulièrement créative : Lili Prune.


Sans dévoiler tout l’album (texte et images à savourer avec patience et jubilation), je voudrais souligner quelques caractéristiques de son imagination qui font écho chez ceux qui connaissent les travaux d’Antoine de La Garanderie à ce sujet.


Toute jeune, Lili exerce son imagination avec le projet de découvrir le monde, c’est-à-dire d’imaginer ce qui demeure caché dans la réalité. Ce sont d’abord des choses simples pour les adultes, mais mystérieuses pour un enfant : les propriétés de la nourriture, le phénomène de la digestion, les caractéristiques de l’eau et du vent, les différences sexuelles. Par la suite, c’est le système solaire qu’elle découvre, puis la mort.


Les adultes autour d’elle dénigrent ses découvertes, parce qu’ils les ont déjà faites précédemment, sans tenir compte que chaque enfant doit re-créer le monde qui l’entoure.


A la découverte va bientôt s’ajouter l’invention : Lili invente toutes sortes d’objets ou de machines qui manquent à la réalité ou plutôt, au début du moins, elle ré-invente la hache, les moulins à vent, à eau, le tire-bouchon, la machine volante… Ponti se livre alors allègrement à l’un de ses jeux préférés en détournant des expressions toutes faites, donc en ré-inventant lui-même le langage : « Lili Prune inventa l’eau chaude, l’eau froide, l’eau tiède chaude, l’eau tiède un peu chaude, l’eau tiède froide, l’eau tiède un peu froide et l’eau tiède tiède. Pour prendre des bains à différentes températures. Elle inventa aussi, parmi d’autres choses, le fil à couper le beurre, qui est difficile à inventer. »(2) Les illustrations vont aussi dans le sens de l’invention : Ponti, comme dans chacun de ses albums, crée des êtres et des objets irréels.


Lili décidément dérange les adultes et, lassée d’être rabrouée sans cesse, elle quitte  village et famille pour explorer le monde dans sa « Roulbarak », une étrange théière montée sur roulettes. Elle va découvrir maints paysages, mais aussi la palette des sentiments et la mosaïque des peuples.


Cette errance nomade illustre bien la nécessaire ouverture qui permet à un esprit créatif de se nourrir de la diversité et se constituer un terreau d’acquis contrastés dans lequel pourront germer les idées nouvelles.


Après cet exode, Lili revient au pays, mais elle demeure en marge du village avec sa famille (entretemps elle a épousé un étranger et ils ont « inventé » ensemble trois enfants). « Les braves gens n’aiment pas que l’on suive une autre route qu’eux. » chantait Brassens dans « La mauvaise réputation » : l’imagination, « la folle du logis » comme on l’appelait naguère, dérange la routine et les idées toutes faites.


Mais quand le train-train du village est dangereusement déstabilisé par une monstrueuse « Arakarnasse Corbillasse », les habitants sont incapables de se défendre et viennent supplier Lili Prune d’inventer l’arme permettant de faire face à ce danger nouveau.


Je ne vous dévoilerai pas l’arme secrète qu’invente alors Lili, mais je peux vous révéler qu’elle la conçoit grâce à une synthèse originale de toutes ses inventions précédentes : l’imagination s’entraîne et c’est en accumulant les essais et erreurs, en acceptant de tenter et de se tromper, en reliant entre elles des éléments apparemment étrangers que la personne imaginative parvient à des découvertes ou des inventions remarquables.


Lili sauve le village, qui non seulement l’accepte désormais mais lui élève une statue et lui  rend hommage chaque année en dansant tout un jour et toute une nuit la « Danse du Petit Pois ». Si vous voulez des éclaircissements sur cette fête inédite, lisez l’album !


Toujours est-il que, pour moi, celui-ci illustre joliment l’importance de l’imagination dans la faculté d’adaptation à des situations nouvelles. Si la vie machinale procure confort et sécurité, cohésion du groupe aussi, seule, elle mène à l’ennui, au conformisme et à la rigidité ; l’imagination, surtout à une époque de grands changements telle que la nôtre, est la faculté qui permet de trouver les armes adéquates contre les Akarnasses qui cherchent à nous dévorer !


C’est son imagination aussi qui permet à Claude Ponti de créer un univers à la fois cocasse, signifiant et poétique. Humour, Sens, Beauté : cela aide à vivre…

(1) Claude Ponti – La revanche de Lili Prune, éd. l’école des loisirs, 2003

(2) Id., p.28 et 29
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